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    Prendre un jour en filature mon meilleur copain, j’avais tout imaginé sauf ça. D’habitude, c’est avec lui que je mène les enquêtes. Timothée et moi, on a espionné toutes sortes de gens, on s’est cachés dans des endroits vraiment interdits, on a pisté des suspects très inquiétants. On s’est même retrouvés en prison ! Mais je ne l’avais encore jamais suivi dans la rue, me faufilant comme un chat à dix mètres de lui, prête à bondir derrière un passant ou une voiture s’il se retournait brusquement.


    Il y en a qui penseront que c’est moche d’espionner un ami, pas moi. C’est de sa faute. C’est Tim qui a commencé les mystères. Pendant les vacances de la Toussaint, où il était injoignable au téléphone. Il manquait tous nos rendez-vous et inventait des excuses idiotes.


    Comme ce mensonge pour une séance de ciné ratée :


    — Désolé, Chloé… J’ai dû garder mon petit voisin. Une super urgence ! Je ne pouvais pas t’appeler, je n’avais plus de forfait. Il était bien, le film ?


    — Non, le film était nul. Les parents de ton petit voisin vivent dans une grotte préhistorique ? Ils n’ont pas le téléphone ?


    — Alors là, tu ne vas pas le croire, s’est-il écrié (avec une voix trop aiguë pour être honnête), il ne fonctionnait plus… et le nôtre non plus. C’est dingue, non ?


    Il avait raison, je ne l’ai pas cru. Je lui ai pardonné seulement parce qu’il a promis d’aller l’après-midi même à la piscine.


    À la piscine… où je l’ai attendu en vain sur le trottoir, en passant mes nerfs sur l’élastique de mes lunettes de plongée. Des bandes de copains entraient. Plus ils avaient l’air joyeux, plus je m’impatientais. Finalement, Tim a bien fait de ne pas venir, je l’aurais noyé.


    Je suis rentrée chez moi. Les vacances se terminaient là-dessus : rendez-vous manqués et après-midi fichus. Le lendemain, c’était retour au collège. Les jours raccourcissaient, il pleuvait tout le temps, les profs allaient nous assommer d’interros pour leurs notes de bulletin, j’avais le moral dans les chaussettes.


     


    Autant dire que, le lundi matin dans le hall du collège, je ne réservais pas à Tim un accueil triomphal. Mais quand je me suis approchée de lui au pas de charge, il m’a semblé bizarre.


    — Oh, Chloé ! Désolé pour la piscine, un truc de dernière minute…


    Cette fois, il n’a même pas pris la peine d’inventer une excuse bidon.


    — Je t’ai attendu plus d’une heure…


    Il n’a pas pris non plus la peine de me répondre et il s’est dirigé vers le bâtiment B.


    Bien sûr que je l’ai interrogé. Je l’ai même bombardé de questions jusqu’à la salle 104. Qu’est-ce que tu as ? Pourquoi tu ne me parles plus ? Tu as un problème ? Tu as des ennuis chez toi ?


    — Mais non, mais rien, disait Tim. Mais arrête avec tes questions !


    Pendant les cours, il a à peine déballé ses affaires et il n’a rien écouté. Il fixait le mur, ou la fenêtre, et surtout sa montre. Pourtant, il adore l’histoire, il adore la géographie, le français, l’anglais, les mathématiques, la SVT, la physique, la technologie, la musique, le sport et les arts plastiques. Je n’y comprenais rien, je ne le reconnaissais plus. Pas une seule fois il n’a levé la main, pas une seule fois il n’est intervenu en classe.


    Pire, il ne m’a pas adressé la parole. Je n’ai eu droit qu’à quelques phrases (si on peut appeler ça des phrases).


    J’ai eu par exemple : « Comme tu veux… » quand je lui ai demandé s’il préférait manger au premier ou au deuxième service de la cantine.


    J’ai eu : « Chais pas… » quand je lui ai demandé si on était en semaine A ou B.


    J’ai eu : « Non merci, je n’ai pas le temps » quand je lui ai demandé s’il venait chez moi après les cours.


    Et je l’ai regardé franchir les grilles sans se retourner.


    Donc c’est lui qui a commencé.


    Donc c’est de sa faute si je lui ai emboîté le pas.


    De loin.


    Dès l’angle de la rue, il a accéléré. J’ai vu tout de suite qu’il ne prenait pas le chemin habituel pour rentrer chez lui. La pluie s’est remise à tomber dru, mais ça ne ralentissait pas Tim. Plus il empruntait des rues commerçantes, plus les trottoirs s’encombraient de passants calfeutrés sous leur parapluie. Il devenait difficile de le suivre discrètement. On n’a jamais vu un policier filer un suspect sans équipiers. Il a toujours des collègues dans les parages. S’il est repéré, il les informe vite pour leur passer le relais :


    — À tous… Il faut que je décroche ! L’objectif m’a repéré. Je file devant et je le dépasse. Il se dirige au nord, trottoir de droite. À vous !


    Moi, j’étais seule. Quand Tim a pilé, j’ai plongé derrière une poubelle.


    Mais pourquoi s’arrêtait-il devant la bibliothèque ? Ce n’était quand même pas pour rendre un livre à temps qu’il avait regardé sa montre toute la journée ! Est-ce qu’il avait un rendez-vous ? Avec qui ? Et surtout… pourquoi autant de mystères ? Il aurait très bien pu me dire : « Non, Chloé, je ne peux pas aller chez toi, j’ai rendez-vous avec Truc. »


    C’était louche.


    Posté en haut du grand escalier, il attendait, et moi aussi. Il ne bougeait plus, et moi non plus. J’ai profité du passage d’un groupe de filles pour me faufiler jusqu’à l’arrêt de bus. Protégé de la pluie, plus proche de Tim et moins odorant que la poubelle.


    La réponse à toutes mes questions, je l’ai vue sortir de la bibliothèque. La réponse était blonde, elle avait à peu près notre âge et elle était plutôt jolie. Plutôt très jolie.


    Elle a souri à Tim. Elle a ouvert un mini parapluie et il s’est immédiatement réfugié dessous comme si, soudain, la pluie le gênait beaucoup. Elle l’a embrassé sur la joue et elle lui a dit quelque chose que je n’avais aucune chance d’entendre à cause du bruit de la circulation. Ils ont commencé à redescendre les escaliers. Elle parlait toujours, il prenait un air soucieux et extrêmement intéressé.


    Il fallait que je reste calme et que je raisonne comme pour n’importe quelle enquête. D’accord, Tim avait attendu la fin des cours en se tortillant d’impatience. D’accord, il avait rendez-vous sous une pluie battante avec une très, très jolie blonde. D’accord, il passait maintenant le bras autour de ses épaules en lui souriant comme un imbécile. Et alors ? Ça ne suffisait pas pour conclure qu’il était amoureux. Ce n’était que des indices.
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    — Tiens, Chloé ? s’est écrié quelqu’un derrière moi. C’est nouveau que tu prends le bus pour rentrer chez toi ?


    — Jonathan…


    Jonathan est un très bon copain, mais j’avais envie de tout, sauf de le voir à ce moment-là.


    — Comment ça se fait, Chloé ? Tu as déménagé sans m’en parler ?


    Malgré sa casquette qui me bouchait la vue, j’ai remarqué que la blonde tendait un bout de papier à Tim.


    — Non, Jonathan… Je n’ai pas déménagé.


    — Alors pourquoi tu attends le bus ?


    En bas des marches, ils se sont séparés. Elle est partie vers le grand boulevard et il l’a regardée s’éloigner. Elle s’est retournée pour lui envoyer un petit signe et il lui a encore souri, tout aussi bêtement.


    — Mais réponds, Chloé ! T’es bizarre aujourd’hui, s’est impatienté Jonathan.


    Soudain, Tim a sauté dans le caniveau comme s’il se moquait de noyer ses baskets. Il a tourné sur lui-même et il s’est remis à sauter du caniveau au trottoir et du trottoir au caniveau, par petits bonds joyeux. Et ça me rappelait quelque chose.


    — Dis, Jonathan… Ça s’appelait comment la chanson dans la comédie musicale que nous a passée le prof d’anglais avant les vacances ?


    — Le vieux film avec le type amoureux qui danse sous la pluie ?


    — Oui !


    — Je m’en souviens bien. Le type chantait Singin’ in the Rain en pataugeant dans les flaques. Ça veut dire en chantant sous la pluie. Mais pourquoi tu me parles de ça, Chloé ? Tu vas enfin me dire ce que tu as ?


    — Tu sais quoi, Jonathan ? Singin’ in the Rain, c’est plus un indice, c’est une preuve.
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Sans aucune explication pour Jonathan, je suis rentrée chez moi. Trempée comme si je sortais de la machine à laver.

— Chloé ! m’a accueillie ma mère. Tu sais qu’on a inventé les parapluies ?

Heureusement, elle a vu tout de suite que ce n’était pas un jour à plaisanter. Elle n’a même pas protesté pour les flaques que je déposais à chaque pas dans le couloir en regagnant ma chambre. Elle a seulement grogné dans mon dos :

— Coup de chance, on a inventé aussi les serpillières…

Je me suis changée, j’ai entortillé mes cheveux dans une serviette et je me suis calée sur mon lit pour réfléchir.

Admettons que Tim soit amoureux. Admettons… Ce n’était pas une raison pour me laisser tomber comme une vieille chaussette. Ce n’était pas une raison pour m’ignorer comme si on n’avait jamais rien partagé. Il s’imaginait peut-être que je serais jalouse ? Que peut-être j’étais amoureuse de lui ? Alors si c’était ça, ça, ça serait vraiment du grand n’importe quoi.

— Chloé…, a dit ma mère en passant la tête par la porte de ma chambre qui n’a toujours pas de verrou alors que j’en demande un depuis des mois. Pourquoi tu pleures ?

— Mais je ne pleure pas ! Je suis trempée, c’est tout ! Ferme la porte !

Je n’allais pas supporter que Tim ne me parle plus. Et il fallait que j’agisse avant qu’il gaspille notre temps à nous avec cette fille. Je ne pouvais pas lui dire que je savais tout parce que je l’avais suivi comme un suspect. Comment aborder le sujet ? Avec du tact ou en mettant carrément les pieds dans le plat ? Après pas mal d’hésitations, je me suis décidée pour un sms assez direct :
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Presque aussitôt, j’ai reçu une réponse :
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Ce n’était pas très bien parti pour une discussion constructive. Et je ne m’attendais pas à ce que mon portable rebipe si vite.
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Tim n’a pas tardé à sonner. J’ai laissé ma mère ouvrir et je suis restée sur mon lit. Dès qu’il est entré dans ma chambre, il a refermé la porte et, sans aucune gêne, il a lâché son blouson dégoulinant sur ma moquette en s’écriant :

— Qu’est-ce qu’il pleut !

— Tu es venu me parler de la météo ?

Il s’est assis près de mon lit et il a ajouté :

— Si tu arrêtes de bouder comme un bébé, je t’explique tout. Cette fille, je la connais à peine…

Là, j’ai pouffé.

— Sans rire, a repris Tim. Elle habite en face de chez moi mais, il y a trois semaines, je ne la connaissais même pas.

J’ai encore pouffé.

— Sérieux, Chloé ! Un matin, je suis tombé sur elle par hasard. Elle pleurait derrière un arbre en bas de son immeuble.

— Ooooh, la pauvre petite… Elle avait un gros chagrin. Comme c’est triste… Et tu l’as consolée, j’imagine ?

Tim a hoché négativement la tête.

— Aucune chance. C’est bien trop grave. Je voulais l’aider, mais je ne sais pas quoi faire. J’ai cherché une solution pendant toutes les vacances. C’est compliqué, elle ne veut pas qu’on appelle la police.

Il y a eu une petite étincelle dans ma tête. C’est comme ça. Dès que j’entends des mots comme police, enquête, détective, je tilte.

Je me suis redressée d’un coup sur ma couette.

— La police ?

Tim a souri, tristement.

— Son grand frère de quinze ans prépare un sale coup et elle a très peur pour lui.

— Mais pourquoi tu ne me l’as pas dit tout de suite ?

— Je lui ai promis de n’en parler à personne, mais, tout seul, je ne m’en sortirai pas.

— Tu veux dire… sans moi ?

— Oui ! Sans toi.

Ça changeait tout. La blonde n’était plus une très jolie blonde, mais une fille qui avait besoin d’aide, de notre aide.

— Quel sale coup ?

— On ne sait pas exactement, Chloé. Lucie a entendu une conversation téléphonique très inquiétante, c’est tout ce qu’on a. Elle a entendu…

Je me suis levée d’un bond.

— Arrête ! Tu ne vas pas me raconter ce qu’elle a raconté qu’il racontait. Un témoin, ça s’interroge en direct. Où est ta Lucie ?

— Ce n’est pas ma Lucie…

— Où elle est ?

— Chez elle…

— Alors, on y va. Je te suis !
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